REFLEXIONS  critiques  adresses  à  Ai***, 
Médecin  À  Lyon  ,  fur  une  Lettre  annoncée 
fous  le  nom  du  fleur  Beranger  >  Oculifte  3  par 
M .  David  le  fils}  Maître- es  Arts  en  tÜ ni - 
ver fité  de  Paris . 

.........  En  eric  unquam. 

Ille  dies,  miiii  cum  liceat  tua  dicere  fa£ta  ? 

V irg.  Bucolica, 

JVÎ-Onsieur  ,  j’avois  déjà  vu  h  lettre 
du  fieur  Beranger  ,  lorfque  vous  eûtes  la 
bonté  de  me  l’envoyer }  je  fuis  cependant 
fealible  autant  qu’on  le  peut  être  à  cette 
marque  d’attention  de  votre  part  ;  j’ai  été 
fort  farpris  qu’elle  eut  déjà  parcouru  vos 
contrées ,  me  perluadant  que  l’on  fe  feroit 
contenté  d’en  informer  feulement  les  au- 
berçiftes  fur  la  route  de  Bordeaux  a  Paris  : 
mais  je  m’apperçois  que  l’on  n’aura  fait 
grâce  à  qui  que  ce  foir ,  il  auroit  été  jufte 
cependant  que  l’auteur  fauvat  les  ports  de 
lettres  à  ces  perfonnes  qui  ne  m’ont  infor¬ 
mé  de  cetre  anecdote  ,  que  par  les  plain¬ 
tes  ameres  qu’elles  rémoignoient  contre  cet 
opérateur ,  qui  fembloit  les  mettre  a  con¬ 
tribution  ,  pour  leur  faire  tenir  un  ou¬ 
vrage  ,  dont  1a  mariere  ne  les  intérefïoit 
nullement.  Permettez-moi  cette digreflion* 
elle  peut  fervir  à  vous  fatisfaire  fur  l’expli- 
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cation  que  vous  me  demandez  de  quelques 
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articles  de  cette  lettre ,  &:  de  la  bonne  foi 
de  l’auteur. 

Pçrfuacfez-vous  ,  Mon  fleur,  que  quel¬ 
ques  fu  ccès  que  j’euffe  pu  me  promettre 
en  faveur  de  la  eau  le  que  je  défends , 
je  n’a  tir  ois  pu  me  réfoudre  à  réfuter 
un  tel  ouvrage  *,  je  ne  trouvois  rien  qui 
put  me  flatter  dans  une  pareille  difeu- 
tion  j  d’ailleurs  ,  que  n ’avois-je  pas  a  mé¬ 
nager  ,  un  public  au  fervîce  auquel  je  me 
fais  dévoué  pour  la  chirurgie ,  auquel  j’au- 
rois  voulu  préfenter  un  efîai  bien  différent 
de  mes  travaux  ;  un,  pere  auquel  j’aurois 
craint  de  déplaire  en  époufanr  fa  querelle 
dans  une  telle  occurrence  ,  perfuadé  que 
ion  nom  feuî  capable  d’impofer  un  filence 
refpeéhiëux  à  l’auteur  ,  fufHfoit  pour  me 
prohiber  toute  voye  deffeniive:  vu  ces  rat¬ 
ions  j  je  rn’étois  condamné  au  filence  ,  8c 
je  le  garderoïs  encore  fi  plufieurs  perfon- 
nés  ne  m'avoient  fait  rougir  de  mon  indif¬ 
férence  ,  à  foulfrir  qu'on  put  impunément 
£ii  impofer  au  public,  8c  attaquer  mon 
pere  par  des  propos  indécens  qui  tendoient 
à  entamer  la  réputation  dont  il  jouit  à  fi 
jufle  titre.  J’ai  cru  devoir  céder  â  des  rai- 
fons  a u il i  plaufibles*,  peut-être  que  ce  même 
public,  juge  intégré  dans  tous  les  diffé¬ 
rend^  ,  confidérera  que  c’eft  un  fils ,  qui 
épargne  à  fou  pere  le  déplaifir  d’entrer  en 
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lice  avec  un  adverfaire  fi  peu  digne  de  lui  *, 
vous  connoiffez  fa  façon  de  penfer  3  Mon- 
fieur ,  ptiifque  vous  avez  été  un  de  ceux 
qui  ont  rendu  publiquement  hommage  à 
ùs  taie  ns ,  &  je  me  perfuade  volontiers 
qu’il  n’efl  petfonne  qui  ne  porte  fur  la  let¬ 
tre  du  heur  Béranger  ,  le  même  jugement 
de  Démophon  dans  Térence?  Ipfnm  geflia 
dari  mi  in  confpeùlum  avec  d’autant  plus  de 
raifon  que  l’on  ne  peut  manquer  de  s’ap- 
percevoir  qu’il  a  péché  par  le  fentiment  le 
plus  noble ,  qui  efi  celui  de  la  reconnoif- 
fance  :  comment  n’a-t-il  pu  s’appercevoir 
qu’il  s’abufoit  en  déchirant  la  réputation 
d’une  perfonne  dont  il  devait  tirer  tour 
l’éclat  voulant  s’annoncer  fon  éleve.  Mais 
ce  n’eft  pas  la  feule  faute  que  j’aurai  à  lui 
reprocher  dans  fa  lettre  3  je  vais  vous  les 
faire  appercevoir. 

Ne  nous  abufe  t-il  pas  d’abord ,  lorfqu’ii 
veut  nous  perfuader  que  privant  la  capitale 
de  fa  préfence  ,  il  eft  allé  parcourir  les  pays 
.étrangers  pour  s’y  rendre  utile  &  s’y  perfec¬ 
tionner  dans  fon  art  \  mais  comment  i’au- 
roit-il  pu ,  agité  tour  à  tour  par  le  tracas 
d’un  voyage  ,  occupé  à  compofer  diffé- 
rens  perfonnages  fuivant  la  différence  des 
mœurs  de  chaque  pays  ;  avec  de  telles  vues 
romment  s’avancer  dans  un  art  qui  exige 
une  application  fi  exaéte  >  des  veilles  fré¬ 
quentes  j  des  le&ures  utiles  &  multipliées 
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dans  lequel  on  ne  peut  qu’à  l’abri  d’un 
fejour  tranquille ,  poier  fes  idées  ,  les  rédi¬ 
ger  ,  parcourir  fes  obfervations ,  en  tirer 
des  conféquences  utiles  à  la  perfection 
de  cet  art,  &  au  bien  des  malades  rcroiroit- 
on  que  c’eft-là  l’occupation  d’une  perfori¬ 
ne  qui  court  bien  des  villes ,  qui  paiïe  de 
contrées  en  contrées ,  pour  y  voir  des  ma¬ 
lades  ,  les  opérer ,  &  partir. 

Cependant  ie  fteur  Beranger ,  bien  loin 
de  convenir  de  cette  allégation  ,  foutient 
au  contraire  que  c’eft  dans  fes  courfes 
qu’il  a  pu  s’illuftrer  au  point  de  mériter 
qu’on  lui  déférât  la  primauté  fur  tous  ceux 
de  fon  état  *,  il  a  fçu  trop  bien  manier  la 
na  ure  à  fon  gré  ,  difpofer  des  maladies  9 
êc  des  guénfons  ,  jufques-là  (a)  que  mal¬ 
gré  les  maladies  fecrcttes  dont  la  plupart  des 
pi  Jades  en  Efpagne  avaient  été  infeffés ,  & 
un  fang  tout-a  fait  corrompu  ,  il  na  pas  eu 
encore  s  dit-il ,  le  déplùifir  d'entreprendre  la 
guér  fon  d'un  malade  ,  qu'il  ne  fait  parvenu 
-  a  le  quérir  radicalement .  Mais ,  mai  né  des  < 
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fuccès  aufïi  brillans  ,  les  Efpagnols  ne  lui 
ont  point  applaudi ,  il  fe  plaint  amèrement 
dans  fa  lettre  de  leur  mauvaife  çrace  à  lai, 
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faire  un  procès  fur  ce  qu’il  avoir  tait  impri¬ 
mer  la  lifte  des  malades  qu’il  avoit  guéri  ;j 
•  ils  ont  eu  grand  tort  en*  effet ,  de  prohiber 

(a)  Voyez  la  gazeste  d’Anifterdam  du  marfi 
■f  Octobre  1755. 


ün  écrit  dont  les  faits  vérifiés  fufpeéh  5 
légkimoient  leur  conduite  à  fon  égard  5 
ils  font  très -blâmables  aufti ,  fi  bien  loin 
d’accueillir  &  favorifer  cetoculifte,iisd’ont 
maltraité  :  mais  comme  dans  ces  contrées  , 
nous  avons  plus  a  redouter  de  la  calomnie  & 
des  effets  de  la  jaloufie  3  voilà  fans  doute  la 
caufe  de  fa  difgrace  dans  ce  pays  ,  il  fçak 
bientôt  apiès  prendre  noblement  fon  parti  * 
<k  fe  confoler  de  fa  mauvaife  fortune ^  dé¬ 
clarant  qu’il  n’eft  pas  au  [fi  jaloux  d'une  ré¬ 
putation  dans  l'étranger  qu'il  le  ferait  de  celle 
qu'il  peut  mériter  dans  fa  patrie.  La  défaite 
eft  étrange  :  &  c’eft  en  quoi  il  différé  de 
bien  des  gens  de  mérite ,  qui  fçavent  prifer 
,1’eftime  des  plus  petits, que  la  moindre  con¬ 
fiance  flate  <k  fatisfait. 

Un  Ocu lifte  aufil  rare  cependant  devrok 
être  fatisfait,  ce  me  fernble ,  de  fon  haut 
mérite  ,  fins  dérober  ce  qui  fait  celui  des 
autres ,  pour  ajouter  à  fa  gloire  :  pourquoi 
fe  montrer  plagiaire  des  découvertes  d’un 
autre  ,  quel  avantage  aufti  peur- il  fe  pro¬ 
mettre  en  improuvant  des  faits  dont  tout 
un  public  eft  inftruit  ï  Si  nous  en  croyons 
fon  écrit  ,  l’ancienne  opération  étoit  la 
feule  connue  en  1753  (  qui  eft  à  peu  près 
le  tems  du  retour  de  fes  courfes ,  )  mais 
comment  nous  perfuader  ce  qu’il  avance  : 
croirons-nous  que  nullement  informé  de 
ce  qui  a  été  annoncé  la- défiais ,  il  fe  fok 
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trompe  :  non  -,  ne  devroit  -  il  pas  fçavoir 
qu’en  175 1 ,  M.  Daviel  avoit  dépofé  dans 
les  faites  de  l’académie  de  Chirurgie  ,  un 
mémoire  fur  cette  nouvelle  méthode ,  par 
lequel  il  démontre  avoir  pratiqué  deux 
fois  l’extraétion  de  la  cataraéte  avec  fuccès 
en  1 745 ,  &  l’avoir  adoptée  entièrement  en 
1750.  Tous  les  gens  de  lart  ont  lu  fa  lettre 
à  M.  de  Joyeufe  ,  celle  de  M,  de  Vermaie, 
la  votre  même,  Monfleur  :  defavoue-t-on 
des  faits  aufli  folidement  conftatés  ?  ces 
ouvrages  ne  feront  fans  doute  pas  échappés 
à  la  vigilance  du  fleur  Beranger.  Ce  n’eft 
pas  tout ,  ne  veut-il  pas  aufli  à  l’initar  de 
quelques  critiques  defœuvrés ,  lui  dérober 
la  gloire  d’avoir  inventé  cette  opération  : 
Ale  feroit-ce  pas ,  dit-il  ypour  avoir  ofè  met¬ 
tre  en  doute  ,  quil  fut  l'inventeur  de  l' extrac¬ 
tion  ;  il  a  pu  le  fçavolr  par  des  difcours  ,  mais 
il  en  fera  encore  mieux  inflruit ,  quand  il 
verra  les  preuves  que  fen  rapporte  dans  un 
Autre  ouvrage  ,  je  dirai  même  qu’il  paroit 
s’en  réferver  la  gloire  ,  mais  les  reproches 
amers  que  lui  ont  fait  là-deflus  la  plupart 
de  Meilleurs  les  Chirurgiens  de  Bordeaux 
auroient  du  le  défabufer  d’une  prétention 
aufli  mai  fondée  ,  qui  tend  ,  ii  je  ne  me 
trompe,  a  lui  faire  difputer  le  pas  avec  mon 
pere.  Mais  par  quelle  voye  fe  promet- il  de 
l’atteindre  ?  eft-ce  par  la  légèreté  de  fa  maint 
comme  fl  avec  une  main  légère  on*  ne  pou- 
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Voit  pas  faire  habilement  une  mauvaife 
opération  j  efl:- ce  parce  qu’il  a  reujfi  dans 
des  cas  aufquels  il  ne  s'attendit  point N’af- 
pire*t-il  pas  à  devenir  fon  émule  en  ou¬ 
vrant  ici  des  artères  angulaires  ,  puis  à 
grands  coups  de  tenaillons,  brifant  les 
os  voiflns  d’une  partie  qu’il  ignore  (a)  , 
il  fçait  perfuader  adroitement  ,  que  c’eft 
pour  le  bien  du  malade  qu’il  a  manœu¬ 
vré  ainfi  >  Seroit-ce  parce  qu’il  faifit  dé¬ 
licatement  le  tarfe  dans  les  tricha ifes  , 
d’où  il  relie  un  éraillement  de  la  paupière 
fupérieure  jufqu’au  fourcii,  telle  efl  une 
dame  que  j’ai  vilitée  moi-même  (b)  ,  rels 
font  aufli  deux  malades  à  l’hôpital  S.  André 
de  Bordeaux  ,  qu’il  a  opérés  dans  le  même 
goûr.  Ce  reproche  efl:  d’autant  plus  jufle 
que  de  toutes  les  opérations  que  l’on  pra¬ 
tique  fur  les  yeux  ,  celle-là  efl:  la  plus  (im¬ 
pie  ,  &  le  tarie  efl:  la  feule  partie  que  l’on 
doive  craindre  de  toucher  $  voilà  fans  dou¬ 
te  par  quel  chemin  le  fleur  Beranger  pré¬ 
tend  effacer  mon  pere ,  que  ne  peut-il  fe 
perfuader  que  l’on  n’efl:  pas  opérateur  pour 
avoir  vu  opérer ,  il  en  feroit  plus  fage.  Que 
ne  fe  propofoit-il  pour  exemple  nos  meil¬ 
leurs  auteurs  ,  lefquels  fe  regardant  com¬ 
me  les  artifans  de  la  nature  ,  ont  travaillé 

(a)  Voyez  la  lettre  de  M.  Larieux ,  ci- jointe. 

(b)  Madame "Frefciné ,  bourgeoife  de  la  même 
tille  ,  rue  des  Menus, 
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fans  celle  à  la  connoître  pour  fçavoir  l’aider 
à  propos  lorfqu’elle  fe  prête ,  la  relever 
lorfqu’eile  manque  ?  ils  lui  eu  dent  appris  à 
éviter  les  écueils  où  il  a  échoué  ,  alors  il 
n’eut  pas  eu  befoin  de  recourir  à  la  pré¬ 
défini  ation  pour  définir  la  caufe  des  acci- 
dens  :  il  êtoit  dit  que  ce  malheureux  fouffri - 
roit  des  contre-terns.  Combien  le  public 
ne  devroit-il  point  être  circonlpeéb  fur  le 
choix  de  ces  oculiftes  5  qui  font  à  leur  gré 
des  opérations  pour  s’exercer  à  porter  un 
infiniment  avec  vivacité  3  qui  comptent  fur 
des  guérifons  par  la  légèreté  de  leur  main  , 
qui  ne  fçavent  ce  que  c’efl  de  mefurer  leurs 
pas  à  la  délicateiïe  5c  à  la  fphere  étroite 
d’une  partie  j  depuis  long-tems  les  vrais 
praticiens  ont  abandonné  aux  empiriques 
le  brillant ,  le  vif  dans  les  opérations ,  pour 
pouvoir  avec  toute  fureté  toucher ,  réflé¬ 
chir,  combiner  les  parties  qu’ils  doivent 
attaquer  ,  celles  qu’il  faut  éviter  5  les  maux 
qu’ils  ont  à  entreprendre, d’où  ils  concluent 
qu’une  bonne  5c  utile  opération  efl  aflez- 
tot  faite ,  lorfqu’elle  efl:  bien  faite.  Cela 
pofé ,  je  crois  qu’il  a  mauvaife  grâce  à  con- 
foler par  la  légèreté  de  fa  main  ,  M.  de  la 
Paye  ,  de  la  critique  quun  homme  véritable - 
ment  de  l'art  3  a  faite  de  fon  inftrument  ;  où 
efl  donc  cette  critique  ?  Quel  efl  donc  ce 
motif  de  confolation }  Mon  pere ,  il  efl 
vrai  ,  connoifTant  la  bonté  de  fa  méthode 
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par  fes  heureux  fuccès ,  n’adopte  pas  peur 
lui  l’inftrument  de  M.  de  la  Paye  ,  de  çç pi¬ 
ment  ne  peut-on  ,  fans  tomber  dans  cette 
jaîoufie ,  qui  ne  permet  pas  de  voir  avec  plai- 
jir  les  progrès  d'un  art  s  augmenter  en  d'au¬ 
tres  mains  que  dans  les  nôtres ,  garder  ce  que 
l’on  croit  bon  par  pratique  3  fans  le  quitter 
pour  ce  qui  peut  1  égaler.  L’une  &  l’autre 
méthode  ont  leurs  avantages ,  l’une  8c  Tarn 
tre  ont  leurs  inconvéniens  ;  vu  cette  jufte 
réflexion  3  notre  oculifte  a  tort  3  veut- il 
femer  la  zizanie  parmi  ces  deux  artifles  > 
lefquels  foigneufement  occupés  du  bien 
public  5  8c  non  par  des  motifs  d’une  fer  vile 
jaîoufie  /  fçavent  fe  contredire  fans  hu¬ 
meur  3  fans  préfomption  ,  fe  prêter  leurs 
avis ,  8c  fe  céder  mutuellement  fans  con-: 
trainte  ,  lorfque  le  mieux  l’exige. 

Volontiers  ,  le  fleur  Beranger  >  pour  fai¬ 
re  valoir  l’inftrument  de  M.  de  la  Faye  > 
exigeroit  que  la  nature  fe  dérangeât  dans, 
fon  ordre ,  qu’un  liquide  qui  n’e$  plus, 
contenu  >  pût  fe  compofer  y  8c  re^er  en 
place.  Alors ,  dit-ii ,  on  èviteroit  les  accident 
auxquels  cet  infiniment  eft  fujet  *,  mais  s’ap- 
percevant  bientôt  du  ridicule  de  cette  idée,; 
il  engage  l’opérateur  â  ne  pas  lailfer  for  tir 
toute  l’humeur,  aqueufe  avant  que  rinci- 
flon  de  la  cornée  ne  foit  achevée.  Ce  pré¬ 
cepte  eft  purement  imaginaire  ,  8c  ne.fup-, 
pofe  pas  une  grande  notion.  du  méchanif- 
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me  de  l’œil  dans  celui  qui  le  donne  :  car  il 
eft  moralement  impolïible  d’empêcher  que 
l’humeur  aqueufe  contenue  dans  la  cham¬ 
bre  antérieure  ,  ne  s’échappe  au  (II- tôt  que 
l’inftrument  s’eft  fait  jour  d’un  angle  à 
l’autre.  Cependant  une  main  aufft  légère  que 
la  fienne  peut  en  venir  a  bout ,  &  I  on  voit 
bien  que  ce  nefl  ni  la  main  3  ni  les  yeux  d'un 
vieillard  qui  peuvent  franchir  ces  obft actes. 

vous  dirai ,  Moniteur ,  à  propos  de  ce 
nom  de  vieliard  par  lequel  cet  opératenr 
croit  défîgner  mon  pere,  que  parmi  tous  les 
fecrets  qu’il  poifede  ,  je  ne  lui  connoifTois 
pas  encore  celui  de  vieillir  à  fon  gré  des 
perfonnes  qui  peuvent  s’oppofer  à  fon 
ambition  dangereufe.  Avec  un  peu  moins 
d’animoiité  il  nous  eut  donné  une  critique 
plus  vraie  &  plus  délicate.)  Pour  ces  opéra¬ 
tions  ,  pourfuit-ii ,  il  faut  une  main  exercée 
au  travail .  Mais  où  font  donc  les  travaux 
du  fieur  Beranger  par  lefquels  il  a  pu  acqué¬ 
rir  cette  habileté  tant  vantée  l  où  font  les 
hôpitaux  qui  l’ont  élevé,  quels  font  les  maî¬ 
tres  de  fart  qui  l’ont  enfeigné  ?  Ne  croira- 
r-on  pas  plutôt  que  les  yeux  &  les  mains  de 
Ja  perfonne  refpe&able  dont  je  prens  la 
deffenfe  ,  qui  ont  vu  &  démontré  l'anato¬ 
mie  ,  pendant  vingt-cinq  ans ,  qui  fe  font 
exercés  fur  dix  mille  cadavres  a  pratiquer 
des  opérations  quelconques ,  fans  détailler 
ici  ce  qu’ils  ont  pratiqué  fur  les  vivans  * 


6e  fçauroient  être  attaqués  par  les  fades 
railleries  de  cet  oculifte*  Reconnourez- 
vous  là  ,  Moniteur ,  un  éleve  qui  fe  dit  fou¬ 
rnis,  refpeêlueux  ,  lequel  aux  dépens  même  de 
fa  gloire  éleve  fin  maître  au-dejfus  de  tous  les 
hommes  de  fa  profeffion .  Le  fîeur  Beranger 
ne  £e  décourage  pas  ,  &c  je  ne  puis  parcou¬ 
rir  aucun  arricie  de  fa  lettre  fans  y  trouver 
des  découvertes  qu’il  s’approprie.  Je  ne  re¬ 
garde  point ,  nous  dit-il ,  la  hernie  de  l'uvês 
comme  un  accident  3  quoiqu'on  difent  les  au¬ 
teurs  ,  &  même  je  la  coupe  fans  rien  craindre . 
Mais  comment  a-t-il  pu  fe  promettre  d'être 
tranquille  pofTefleur  d’un  bien  qu’il  n’eut 
pas  été  en  lui  d’acquérir  ,  en  impofa-t-oïï 
jamais  à  un  public  infiruit  de  ce  qu’a  dit 
mon  pere  fur  cette  matière  dans  les  Jour¬ 
naux  publics,  dans  les  mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  (a) ,  longtems  avant  que  le  fleur  Be¬ 
ranger  eut  penfé  aux  maladies  des  yeux.  Je 
fou  fermai  volontiers  qu’il  ait  eu  des  idées 
fur  cetre  matière  lorfqu’il  a  coupé  l’iris 
avec  un  infiniment  qui  nêtoii  pas  des  mieux 
faits ,  ni  a  fez,  tranchant.  Et  pourquoi  fans 
déférer  à  mon  pere  la  gloire  de  l’avoir  dit 
le  premier ,  donne-t-il  à  pen-fer  que  e’eft  à 
lai  feul  a  qui  on  doit  Ravoir  gré  d’une  âê« 

(  a  )  Voyez  la  lettre  de  M.  Davieî  à  M.  de 
J-oyeufe  ,  fa  réponle  a  M.  de  Roulfiltes  y  &  les  mé¬ 
moires  de  B  Academie  loyale  de  chirurgie  .  pag. 
37.  du  II,  voK 


,L  11  J 

couverte  aufli  intéreflante. 

Notre  ocuiifte  cependant  s’eflàye  quel¬ 
quefois  à  donner  du  nouveau  fur  des  ma¬ 
tières  fort  épineufes,  annonçant,  qu’il  fçait 
à  coup  fûr  déterminer  l’état  des  cataractes 
par  leurs  couleurs  :  cette  découverte  doit 
vous  paroître  merveilleufe  ,  mais  je  veux 
vous  démontrer ,  qu’elle  eft  fans  fonde¬ 
ment.  A  le  fuivre  avec  réflexion  dans  cet 
amas  confus  de  paroles  avec  lefquelles  il 
veut  nous  perfuader  la  validité  de  fon  fyf- 
tême ,  divifanc  au  hazard  dix  efpeces  de 
couleurs  en  deux  claffes ,  dont  huit  annon¬ 
cent  le  tiffu  du  criftallin  ,  relâché,  &:  deux 
où  les  couches  de  ce  même  corps  font  in¬ 
timement  unies  ,  il  eft  aifé  d’appercevoir 
par  les  effets  contraires  de  fon  expérience 
même  ,  qu’il  n’a  point  réfléchi  avant  de  le 
produire  au  jour.  A  l’hôtel  de  ville  de  Bor¬ 
deaux  ,  il  opéra  un  homme  il  y  a  trois  mois 
dont  il  avoit  annoncé  les  deux  cataraCfces 
bonnes  &  folîdes ,  â  peine  la  membrane  crif- 
talloïde fut  elle ouvertequel’idatide s’écou¬ 
la  &  furprit  infiniment  cet  opérateur  (a).  Il 
n’eft  pas  plus  fur  de  fa  nouvelle  découverte 
dans  fa  lettre ,  quoiqu’il  la  publie  infailli¬ 
ble  ,  fes  obfervations  même  le  démentent. 

( a)  J’étois  préfent  a  cette  opération  avec  M.  de 
la  Montagne  médecin  ,  &  M.  Forcade  fils,  chi¬ 
rurgien  ,  qui  s’apperçurenc  comme  moi  de  larç 
erreur. 


Lorfque  les  couches  fuperficidles  du  criflallin 
font  plus  étroitement  unies  3  lu  cataraEle  a 
plus  de  blancheur.  Voilà  la  couleur  8c  l’état 
de  folidité  déterminés  par  Fauteur ,  3c  voi¬ 
ci  fa  contradiélion.  Deuxieme  obfervation» 
Jean  Trige  art  et  oit  affligé  de  deux  cataraÜes 
dont  la  couleur  étoit  blanchâtre  qui  me  paru¬ 
rent  bonnes  a  être  opérées  avec  fuccès  3  je  vis 
bientôt  Àvec  furprife  qu'il  ne  finit  point  de 
criflallin }  mais  feulement  une  quantité  de  pus 3 
comment  veut-il  donc  faire  valoir  fon  fyf- 
rètne  le  deffendant  fi  mal.  Il  ajoute  que 
l' humeur  vitrée  étoit  ab cédée  ,  comme  le  crifi 
tallin .  Je  ne  vois  pas  que  cette  défaite 
puiffe  lui  être  avantageufe  en  aucune  fa¬ 
çon.  Car  il  eft  évident  que  fi  les  yeux 
avoient  été  abcédés ,  l’abcès  fe  feroit  mani- 
feflé  en  dehors  par  des  accidens  quelcon¬ 
ques  *,  delà  avec  un  peu  moins  de  routine  9 
8c  plus  de  théorie ,  il  eut  prévu  indubita¬ 
blement  la  difîolution  de  l’humeur  vitrée  > 
par  fon  nouveau  fyflême  Fétat  de  la  cata- 
raéte  ,  8c  par  une  réflexion  néceffaire ,  il 
eut  épargné  au  malade  une  opération  8c 
des  douleurs  infruétueufes  5  8c  à  lui  le  dé- 
plaifir  d’être  tombé  dans  une  faute  auffi 
grofîiere  j  il  eut  mieux  valu  avouer  ingé- 
nuement  qu’ayant  voulu  extraire  la  mem¬ 
brane  du  criflallin  qui  efl  fort  épaifle  8c 
adhérante  pour  l’ordinaire  en  pareil  cas  , 
il  l’ayoit  trop  tiraillée ,  qu’en  conféquence 


les  membranes  internes  déchirées  aufli ,  s*é- 
toient  abcédées  ,  ôc  avaient  entraînées  la 
perce  de  l’œil  ;  ç'eut  été  alors  un  malheur 
que  perfonne  n’auroit  été  en  droit  de  lui 
reprocher. 

L’adhérance  des  cataractes  par  ancienne¬ 
té  ,  ne  me  paroîtra  pas  plus  certaine  que  fa 
difîèrtation  fur  les  couleurs  ,  je  dirai  même 
qu’elle  eft  contraire  à  l’expérience,  celle 
qu’il  fuppofe  du  criftallin  avec  fa  mem¬ 
brane  n’arrive  jamais ,  je  m’explique  ;  feu¬ 
lement  dans  les  cataraCtes  pierreufes  ou 
offeufes  *,  en  un  mot ,  je  penfe  que  fon  idée 
fur  la  maturité  des  cataractes  eft  fans  fon¬ 
dement.  En  effet,  je  dis  :  i°.  qu’une  cara- 
radte  ne  peut  fe  rendre  adhérante  à  la  par¬ 
tie  poftérieure  de  l’uvée  que  par  inflamma¬ 
tion  ,  de  par  coup  d’inftrumens  tranchans 
ou  piquans  (a) ,  cette  adhérance  même  eft 
contractée  dès  le  principe  de  la  maladie  , 
je  dis  même  que  le  criftallin  defTéché  par 
ion  ancienneté  ,  tendroit  plutôt  a  déga¬ 
ger  fa  membrane  de  l’adhérance  s’il  s’en 
trouvoit  j  cet  oculifte  auroit  dû  s’en  rap¬ 
porter  au  fentiment  de  feu  M.  Petit  qu’il 
rapporte  lui-même.  a0.  Le  criftallin ,  vu  la 
diftinétion  donnée,  ne  peut  pas  contracter 
une  adhérance  avec  fa  membrane  ,  il  ne 
peut  fe  faire  tout  au  plus  qu’un  colîemcnt , 

(a)  Voyez  la  réponfe  de  M.  Davielà  M. de 
Roufliües. 


produit  par  le  deflèchement  de  Thumeùr 
de  Morgagni,  j’ai  vérifié  moi-même  ce 
que  j’avance  dans  des  criftallins  de  vieil¬ 
lards,  lorfque  j’en  ai  trouvé  de  defféchés  je 
les  ai  toujours  féparés  avec  beaucoup  de 
ménagement ,  il  eft  vrai  5  de  leurs  mem¬ 
branes  ,  ce  que  je  n’aurois  pu  faire  s’il  y 
avoir  eu  adhérance.  $°.  Il  eft  abfurde  de 
croire  que  nous  devions  juger  de  la  matu¬ 
rité  des  cataractes  par  la  facilité  que  nous 
pouvons  nous  promettre  à  porter  un  ins¬ 
trument  dans  l’œil.  La  perte  de  la  vue  an 
jour  près ,  que  le  malade  doit  toujours  ap- 
percevoir  ,  eft  la  feule  maturité  à  obfer- 
ver  ,  d’où  je  conclus  que  le  licur  Berran- 
ger  s’eft  lourdement  trompé  dans  les  trois 
di (Tentation s  que  je  viens  de  réfuter. 

Cependant  malgré  les  vérités  que  j’ei- 
pofe ,  il  a  trouvé  des  detfenfeurs  qui  lui 
ont  livré  des  certificats  à  l’abri  defqueb 
il  s’eft  cru  allez  fort  contre  les  reproches 
que  Ton  pourroit  lui  faire  y  mais  quel¬ 
que  foi  que  l’on  doive  ajourer  aux  cer¬ 
tificats  ,  dont  quelques  -  uns  font  livrés 
par  des  perfonnes  non  compétentes  dans 
Tarr  ,  on  fçait  bien  qu’un  empirique  en 
produit  aufii  ,  en  eft  il  cru  plus  habile  l 
Les  grands  hommes  font  bien  éloignés  ds 
fe  taire  valoir  par  de  pareils  témoignages , 
c’eft  par  leurs  fuçcès ,  c’eft  par.  les  éloges 
que  leur  déféré  une  fociété  impartiale , 
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c’efi  enfin  par  les  applaudifiemens ,  par  les 
honneurs  qu’ils  reçoivent  de  la  république 
des  fçavans  ,  voilà  des  certificats  que  la  fu- 
percherie  la  plus  rafinée  ne  peut  furpren- 
dre ,  que  la  mauvaife  foi  ne  peut  d-éfa- 
vouer  ,  que  l’ignorance  même  refpeéle. 
D’ailleurs  comment  fe  deffendre  de  croire 
que  les  certificats  du  Sr  Beranger  ne  foienc 
fufpeéts  s’ils  fe  démentent  mutuellement. 
Je  vais,  Monfieur ,  vous  le  faire  apperce- 
voir.  Le  fieur  Gouteyron  certifie  ,  comme 
vous  fçavez  ,  que  les  foixante  cararaétes 
opérées  par  le  fieur  Berançer  à  Bordeaux  , 
ont  tontes  rêujfî  ,  cependant  notre  oculifte 
avoue  contre  ce  certificat ,  que  fur  fept  il 
en  a  manqué  quatre  ,  il  eft  aifé  par  propor¬ 
tion  de  conclure  du  refie.  Pour  vous  expli¬ 
quer  des  contradictions  femblables  dans 
quelques-autrescertificats ,  j’aurois  befoin 
d’un  îoifir  qui  me  manque  *  je  vous  dirai 
cependant  que  de  tous  ceux  qu’il  a  produits, 
aucun  ne  m’a  paru  plus  modefte  ,  plus  vrai- 
femblable  ,  que  celui  du  célébré  M.  Seris. 
Toujours  prudent  il  donne  à  connoirre 
qu’il  n’a  pas  voulu  fe  repentir  d’avoir  trop 
fuccombé  à  l’illufion.  Quant  à  celui  de 
M.  de  Laliman ,  je  ne  crois  pas  devoir  lui 
oppofer  quelque  chofe  de  plus  valable  , 

(a)  Extrait  d’une  lettre  écrite  par  M.  Larieux 
chirurgien  ,  à  Marmande  ,  dactée  du  13  Jui» 
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que  ce  qu’on  m’écrie  fur  fon  état.  Vous  y 
verrez  auffi  ,  Monfieur  9  comment  le  fiéur 
Beranger  a  bonne  grâce  d’annoncer  la  gué¬ 
ri  fon  de  tous  fes  malades  à  Marmande. 

(a)  Les  malheurs  qui  accompagnent  les  pau¬ 
vres  malades  que  le  [leur Beranger  a  opérés  ici 3 
font  des  preuves  bien  contraires  au  certificat 
qu'il  produit ,  je  vais  vous  en  faire  le  détail. 

AI.  h  Abbé  Laiiman  mérite  toute  votre 
attention.  Cet  honnête  homme  cfl  affligé  depuis 
quinze  ans  d'un  ulcéré  chancreux  fltuê  a  la 
paupière  inferieure  de  l'œil  droit ,  l'o  cul  file 
fe  contenta  de  faire  quelques  mouchetures ,  & 
appliqua  un  médicamment  que  je  ne  connus 
point  ;  quelques  tems  apres  l'opération  ,  je 
m'apperçus  que  le  rebord  de  la  paupière  éioit 
toujours  calleux  ,  rouge  &  renverfé  ,  je  me 
retirai  voyant  un  f  mauvais  fuccès.  Quoiqu'il 
eut  promis  de  guérir  le  malade  en  trois  femai- 
nes ,  huit  mois  fe  font  écoulés  fans  tenir  fa  pa¬ 
role  y  il  étoit  parti  pour  Bordeaux  &  av oit 
laiffé  fon  malade  fans  emplâtre  3  mais  celui-ci 
a  été  obligé  de  le  reprendre  pour  couvrir  fort 
ulcéré  qui  a  récidivé  avec  plus  de  rigueur  que 
jamais ,  &  fai  obfervé  que  l'œil  efl  moins  Cail¬ 
lant  ,  la  paupière  fupérieure gonflée  &  d'art 
rouge  brun. 

Je  paffe  a  la  cure  d'une  goûte  ferene  impar¬ 
faite  que  le  peur  Beranger  fe  vente  d'avoir 
guérie .  Mlle  F âge t  reçut  un  coup  fur  la  tête 
par  la  chute  d'un  deffus  de  porte  >  elle  en  refla 


aveuglé*  Par  les  foins  de  M.  Dupuis 3  méde¬ 
cin  3  fa  vue  s  efl  bien  rétablie .  J Que  p  enflerez,- 
vous  ,  Monfieur  3  de  ces  fortes  de  miracles  s 
par  modeflie  3  fans  doute ,  il  n  a  pas  rempli  fa 
lettre  des  obfervations  de  fiftnl.es  lacrymales 
qu'il  a  opérées.  Je  veux  a  fon  défaut  vous  en 
faire  le  récit  fidel.  Le  fils  de  M.  Reaud  fut 
opéré  par  le  peur  Beranger  ï année  pajfée  , 
auquel  il  ouvrit  ïariere  angulaire  3  brlfa  les 
es  voifins  foit  fains  3  foit  cariés  3  &  paffa  une 
meçhe  dans  le  conduit.  Ce  traitement  dura 
quatre  mois  inutilement  3  la  playe  n  a  jamais 
été  bien  guérie  3  puifquil  en  fort  toujours  du 
pus  &  des  larmes  ;  les  parens  fe  font  plaints  de 
ce  mauvais  fuccés  3  cet  oculifte  a  répondu  quil 
falloit  faigner  3  purger  le  malade  3  le  mettre  a 
tuf  âge  du  lait  de  vache ,  &  appliquer  des 
comprejfes  graduées  3  j'ai  fait  tout  cela  fans 
aucun  fruit . 

Vous  voyez  ,  Monfieur  ,  fa  défaite  >  car 
que  peuvent  fervir  ces  remedes  en  pareil 
cas,  fi  cen’eftà  temporifer  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  puilfe  s’échapper  à  la  fin  de  fon  tri- 
mettre  ? 

Que  dirai  je  (  continue- t-on  )  de  la  femme 
de  M.  Lançon  3  Perruquier  3  quil  a  opéré 
de  deux  fiftpdes.  U  état  de  cette  malade  efl  pi¬ 
toyable  ,  fes  yeux  font  toujours  chajfeux  ,  lar - 
moyans  ,  douloureux  ,  l'endroit  des  incifions 
gonflé  ,  rouge  ,  le  pus  en  découle  fans  cejfe  , 
en  un  mot ,  tous  les  malades  qu'il  a  opérés  ici , 
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excepté  le  Sr  Baquay  ,  fe  plaignent  fort  de  fit 
conduite  ,  &  fiont  livrés  a  des  infirmités  pires 
que  les  premières.  On  ni av oit  mandé  pour 
aller  voir  une  femme  a  laquelle  le  Sr  Bera?i * 
ger  avoit  ouvert  une  tumeur  enkiftée  fur  un 
genou ,  le  délabrement  efl  fi  grand  >  les  dou¬ 
leurs  fi  vives  quelle  ne  peut  fe  remuer . 

J’ai  vérifié  par  moi-même  tour  ce  que 
l’on  m’annonce  :  J’èvouerai  cependant  9 
malgré  l’avantage  que  de  pareils  fuccès 
me  donnent  fur  mon  adverfaire  que  la 
qualité  d’honnêtes  gens  dans  ces  malades 
infortunés,  a  émouflé  le  plaifir  que  j’aurois 
eu  à  les  publier  >  car  je  feus  qu’il  eft  bien 
dur  de  ne  pouvoir ,  fans  infulter  à  leurs 
malheurs,  s’applaudir  d’avoir  en  défendant 
mon  droit ,  rappelle  des  faits  qui  leur  re¬ 
prochent  leur  aveugle  confiance.  Je  vous 
épargnerai  le  détail  de  quelques  autres 
opérations  qu’il  a  faites,  je  le  réferve  pour 
une  autre  occafion  qui  me  permettra  de 
vous  inftruire  du  fuccès  que  j’ai  eu  dans 
des  cas  femblables.  Je  ne  veux  pas  qu’il 
ait  tant  à  fe  plaindre  des  injuftices  qu’il  dit 
lui  être  faites  par  des  perfonnes  envieufes 
de  fon  haut  mérite  ,  &  par  un  cenfeur  mo¬ 
derne  que  fon  âge  rend  incommode  a  lui-  mê¬ 
me  ,  &  que  fajeunejfe  incoynmode  encore  plus. 

Mais  fondons  un  peu  les  raifons  qui 
l’engagent  a  murmurer  ?  ne  feroient-elles 
pas  l’effet  d’une  pufillanimité  qui  le  par* 
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te  à  croire  que  Ton  penfe  de  lui  ce  qu’ft 
ne  fçauroit  fe  defavouer  ?  A  l’entendre  , 
mon  pere  eft  la  caufe  de  fon  difc  redit  j 
mais  ou  trouvera-t-il  des  témoignages  qui 
puiffent  conftater  que  l’on  ait  travaillé 
jamais  à  ternir  fa  réputation  ?  au  contrai¬ 
re  ,  jufqu’ici  mon  pere  croit  allez  difpofé 
à  oublier  fon  nom  même  ,  h  le  bruit  de 
fes  fautes  ne  l’avoit  entretenu  dans  fa 
mémoire.  Cette  imputation  peut-elle  avoir 
quelque  poids  ,  étant  fufcitée  ,  parce  que 
mon  pere  lui  refufe  la  qualité  de  fon  éle¬ 
vé  ?  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  pas  pris  la  peine 
encore  de  le  publier  ,  mais  il  n’en  eft  pas 
moins  convaincu  ;  Sc  les  rapports  que  l’on 
a  fait  au  fieur  Beranger  ,  font  très-juftes  , 
en  cela  mon  pere  ne  croit  pas  porter  au- 
cune  atteinte  au  nom  de  cet  Opérateur  : 
d’ailleurs  *  on  fçait  qu’il  n’a  jamais  formé 
d’autres  éleves  que  fon  fils.  Comment 
donc  ?  parce  que  le  fieur  Beranger  l’aura 
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vu  operer ,  aura  même  panfé  quelques  ma¬ 
lades  ,  ce  que  l’on  peut  abandonner  fans 
crainte  aux  mains  de  l’homme  le  plus  or¬ 
dinaire  ,  il  afpirera  au  titre  d’éieve ,  ce 
propos  eft  mal  fondé  ,  &  la  conféquence 
eft  injufte  :  d’ailleurs  ,  mon  pere  auroit-il 
appris  au  fieur  Beranger  à  en  impofer  an 
public  par  des  bulletins  ,  que  le  chariata- 
nifmea  diétés,  que  l'ignorance  publie;  ju¬ 
gez-en  ,  Monfieur ,  par  ces  paftages ,  qui 


annoncent,  i°.*que  ion  trouvera  chez 
lui  toutes  fortes  d’eaux  qui  fortifient  la  vûe, 
la  maintiennent  6c  guériffènc  diverfes  ma¬ 
ladies.  i°.  Qu’il  guérit  la  teigne  ,  la  gale 
avec  une  pommade.  %*  30»  Les  maux  de 
bouche  ,  le  fcorbut ,  de  autres  ,  avec  des 
gargarifmes ,  leca-t-on  furpris  après  ,  s’il 
guérit ,  fuivant  le  certificat  de  M.  de  La- 
liman  ,  i’afthme  ,  les  fievres  lentes  ,  les 
coliques  ,  de  les  rhumes  de  poitrine.  Voilà 
un  homme  qui  paroît  unique  ,  Médecin  , 
Chirurgien  ,  Oculifte  de  Dentifte  ,  rien  ne 
décourage  fa  fcience  profonde  *  les  mala¬ 
dies  mêmes  que  l’on  regarderoic  comme 
incurables  ,  cèdent  à  fes  fpécifiques  :  re- 
connoîtra-t-on  là  les  leçons  de  mon  pere  , 
bien  loin  après  cela  d’exiger  le  titre  de  fon 
éleve  ,  il  devroit  travailler  à  mériter  du 
moins  de  l’avoir  été. 

Voilà  des  preuves  afifez  fuffifanres  pour 
£onftater  que  le  fieur  Beranger  n’dh  point 

*  C’eft  un  billet  qu’il  a  fait  diffribuer  à  Sarra- 
£offe  ,  dont  voici  la  teneur. 

En  fu  cafa  fe  encuentran  todo  genero  de  agnas, 
que  fortifican  îavifta  ,  la  mantienen  ,  y  curan 
différencies  enfèrmedades. 

i°.  Adviertefe  ,  que  con  una  poraada  que  tie- 
ne  ,  curara  el  mal  de  tina  fin  dolor  alguno , 
en  poco  tiempo ,  y  tambien  la  farna. 

*  Con  vanos  gjrgarifmos  que  tiene  excuifitos 
curara  qualesquiera  infermedades  de  laboça  corao 
cfçorbmo,y  otras. 


éleve  de  mon  pere ,  en  dépit  même  des 
lettres  qui  ne  font  pas  a  beaucoup  près 
a  (lez  fuffifantes  pour  lui  fervir  de  tro¬ 
phées  5  il  croit  trop  vivement  avoir  gain 
de  catife  ,  parce  que  mon  pere  lui  recom¬ 
mande  de  voir  fes  malades  ;  mais  pour 
cela  étoit-il  nécefiaire  quon  lui  connut  du 
mérite  >  en  ce  cas  mon  pere  auroit  craint  de 
confier  fes  malades  en  d’autres  mains ,  ce¬ 
pendant  le  premier  venir  remplit  prefque 
au  premier  jour  les  occupations  du  fieur 
Beranger  j  la  troifiéme  lettre  le  prouve. 
Recommande 2s ,  y  eft-il  dit ,  à  ce  jeune  ho?n~ 
me  d'avoir  foin  de  mes  malades  j  croiroit-on 
que  ce  jeune  homme  ,  depuis  deux  jours 
qu’il  étoit  dans  la  maifon  de  mon  pere  , 
pût  être  fort  verfé  dans  ce  genre  de  mala¬ 
die  ?  auroit- il  bonne  grâce  au  fil  de  s’an¬ 
noncer  fon  éleve  ?  mais  dans  la  maladie 
du  Sr  Beranger  ,  mon  pere  le  traitait  d'a¬ 
mi ,  ce  font  là  de  petites  attentions  que 
l'humanité  prodigue  en  pareilles  occurren¬ 
ces.  Rien  en  cela  ne  peut  faire  conclure 
qu’il  étoit  fon  éleve  ,  la  fufeription  vague 
des  lettres  qu’il  produit  le  defavoue;  con¬ 
cevra-t-on  qu’il  étoit  chirurgien  *  ,  parce 
que  mon  pere  lui  en  a  donné  le  titre  dans 
la  fufeription  de  fes  lettres  ?  Cette  préren 
tion  ne  feroit  point  fondée. 

**  Lifez  à  M.  Beranger,  Chirurgien  ,  ou  éleve 
#n  Chirurgie  ,  ou  à  M.  Beranger  fimplement. 


L .  3  J 

En  vain  fon  petit  amour  propre  veut-ii 
lui  perfuader  qu’on  lui  refufe  le  titre  d’é- 
leve  ,  »  parce  quil  a  travaille  lui  feul  aux 
maladies  des  yeux ,  parce  qu'il  a  traite  desal- 
bugo  ,  des  ulcérés  a  la  cornée  ,  en  dijfé  quant 
fes  lames >  chofe  qu'il  ignore  avoir  été  pratiquée 
par  M,  Daviel.  C’eft  ici  où  il  en  irrspofe 
fans  ménagement,  étant  perfuadé  lui-même 
du  contraire  \  il  ne  deiavouera  fans  dou¬ 
te  pas  d’avoir  vu  des  yeux  préparés,  où  mon 
pere  avoir  féparé  jufqu’a  cinq  lames  de  la 
cornée  :  j’ajouterai  aufii  que  depuis  fix 
ans  que  je  le  fuis ,  de  deux  mille  opéra¬ 
tions  pratiquées  pour  la  cure  de  ces  mala¬ 
dies  ,  il  n’en  eft  pas  trois  cens  dans  lefquel- 
les  il  n’ait  diifequé  les  lames  de  la  cornée 
pour  décerger  le  foyer  de  l’ulcere  ,  3c  lui 
procurer  une  cicatrice  folide.  Je  rougis 
d’être  contraint  de  réfuter  d’aufli  foibles 
imputations  qui  doivent  néce  fiai  rement 
retomber  fur  celui  qui  les  a  avancées. 

Vous  voyez  bien.  Moniteur,  que  ce  n’eft 
pas  avec  de  pareils  faits  qu’il  peut  fe  pro¬ 
mettre  de  faire  tomber  les  armes  de  fes 
tremblantes  mains ,  comme  il  le  dit  avec 
a fifez  peu  de  ménagement  j  au  contraire  ce 
feroit  un  nouveau  motif  de  les  raffermir , 
s’il  éroit  nécefiaire  ,  ayant  tant  de  fupério- 
rité  fur  fon  prétendu  concurrent.  Ce  trait 
peu  modefte  demafque  trop  bien  le  fieur 
Beranger  ,  il  eft  même  fi  peu  conforme  à 


ta  décence  que  je  me  fais  impofée,  que  je 
ferai  affez  fatisfait  de  lui  répondre  avec 
Cicéron  par  ces  mots.  *  Rumoribus  mecnm 
pugnas ,  ego  autem  a  te  ration  es  requiro . 

Telles  ont  été  mes  réflexions  fur  la  lettre 
du  fleur  Beranger.  Vous  voyez,  Monfleur, 
que ,  quamvis  homo  fnerlt ,  Uudatus  narra - 
tnm  efks  non  laudatum  eft.  Je  crois  avoir 
fuffifamtnent  farisfait  a  une  partie  de  vos 
qtiefiions.  Quant  à  celle  par  où  je  con¬ 
çois  que  vous  doutez  de  fauteur  ,  je  ne 
dois  pas  la  réfoudre  :  Les  motifs  intérefles 
qui  ont  pu  engager  une  plume  vénale  â  fe 
prêter  aux  intentions  du  fleur  Beranger , 
ne  fouffriroient  pas  volontiers  le  jour,  je 
fuis  d’autant  plus  porté  à  garder  le  filence 
là- de  du  s ,  que  je  puis  fans  flater  beaucoup 
cet  ocuiifle  ,  foafFrir  qu’il  jouifle  du  plaifir 
d’avoir  produit  un  ouvrage  aufli  médiocre. 

Si  je  fçai  ,  que  de  tous  les  fâcheux  les 
critiques  font  les  plus  incommodes  ,  je  ne 
me  fçai  pas  moins  bon  gré  de  l’avoir  paru 
dans  une  querelle  ,  qui  ,  quoique  defa- 
gtéabie  ,  m’efl  bien  précieufe  ,  ayant  eu 
pour  motif  le  bien  public  &  la  défenfe 
d’un  pere  :  Je  ne  pouvois  l’éviter  ,  quelque 
éloigné  que  je  fus  de  la  prévoir.  J’ai  i’horb- 
neur  d’être,  &c.  D  A  F  l  E  L. 

A  Paris  Je  i  S  Juillet  1755* 

*Cic.  liv.  3.  de  natura  Deorum. 
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